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2 LE CONTEUR VAUDOIS

front. Un nœud léger sur le sommet de la tête et

qui laisse les oreilles découvertes, sied mieux aux

figures arrondies.
Si la tête est courte — elle est toujours courte

quand elle n'est pas ovale — le goût indique un

moyen sûr pour corriger ce défaut. En relevant
les cheveux à la chinoise ou autrement, on allonge

la tête parce qu'on dirige le regard dans le sens

de la hauteur, que l'on peut affirmer encore par
l'exhaussement de la coiffure au sommet ou sur le

derrière de la tête, pourvu que cette masse se

termine en courbe; car si elle dessinait une légère

plane, on aplatirait ce que l'on veut exhausser.

Si la tête est longue, tout ce qui se présentera
carrément sur le devant, devra la raccourcir. Ge

ne sont plus les racines droites qui conviennent,
mais les cheveux rejetés sur les tempes avec une

légère ondulation qui les fasse bouffer, ou des

bandeaux écartés dans un sens horizontal, pour
accuser le plus possible la largeur du front.

Outre les proportions de la tête, il faut examiner

l'ensemble du profil. Les yeux enfoncés et ombragés

ne supportent rien qui avance sur le visage,

rien qui le couvre, un tel visage ayant besoin d'être

éclairci. Une tête dont le front est fuyant et la face

un peu moutonnière, demande une coiffure établie

sur le devant de la tête et qui, diminuant la courbe

du profil, fasse rentrer les traits. C'est ici qu'on

peut garnir le haut du front, selon la mode actuelle,

soit de frisures flottantes, soit de ces touffes arrondies

qui rappellent, avec plus d'ampleur, les
coiffures à la Titus.

Si le nez est inégalement court et retroussé, la

coiffure peut être capricieuse, imprévue, même

assaisonnée d'un apparent désordre. Un accident

de frisure, un jeté de rubans, une aigrette de côté,

y seront de mise, ou une traîne de fleurs, ou un
seul repentir. Il est rare qu'il n'y ait pas d'accord

entre la forme du nez et la physionomie morale,
et qu'un nez à la Roxelane ne soit pas un trait
donné par la nature aux femmes délurées et

fringantes, qui ont la bouche ouverte et la parole
preste, l'œil hardi, la mine éveillée.

Les femmes jeunes ont toujours bonne grâce à

relever leurs cheveux, à se dégager le visage.

L'oreille, suivant que la nature l'aura plus ou
moins délicatement travaillée, peut rester entièrement

découverte ou voilée à demi.

Les longues boucles, les anglaises, doivent plutôt

flotter sur la nuque ou sur la naissance de

l'épaule, que sur la joué. Cacher une partie du

visage, c'est y faire soupçonner quelque défaut ou
en donner à croire plus qu'il n'y en a. Les femmes

qui dissimulent sous des tire-bouchons, des carnations

un peu fanées ou des rides, se vieillissent

par cette précaution même. La sincérité vaudrait
mieux.

Quant aux jeunes filles, elles sont toujours
charmantes, quand elles mettent en lumière tout leur
visage... C'est un si habile coiffeur que la
jeunesse I >

Dans notre supplément de samedi dernier, nous
posions les questions suivantes :

Charade.
Souvent à mon premier
On devient mon dernier

Et l'on désire alors le jus de mon entier.

Quel est le mois où les femmes parlent le moins
Les réponses sont les suivantes : Pour la

charade, chasselas (chasse, las) ; pour la question, le
mois de février, puisqu'il est le plus court.

Voici des vers charmants et fort spirituels qu'un
de nos abonnés nous a transmis, en réponse aux
deux questions posées :

Au Conteur.
Quand les femmes,
Que tu blâmes,

Mon ami Conteur vaudois,
Parlent, causent,
Ou bien glosent

Moins que dans un autre mois
Trouverai-je,
Recevrai-je

Le fameux calendrier
Que j'envie
Sur ma vie,

J'ai trouvé: C'est février!...
J'examine,
Creuse et mine

Les replis de mon cerveau.
Porte-mine,
J'imagine

Que tu dois être bien beau
Je soupire,
Je transpire;

Ah je suis de chasse las

...Tiens! j'y pense,
Quelle chance

Mais, mon cher, c'est chasselas

Ch. Thorens.
Laney (Genève.)

Cein une fâ pliorâ Thimothe.
Thimothé est bin la pe granta tabousse qu'on

aussè z'âo z'u vu su la terra, du lo deludzo, et

portant y'ein a z'u dai barjaquès du adon I Ne sé

pas se duè fennès lâi ariont pu oquiè po menâ la

tapetta, et quand l'étâi eimbriyi, n'iavâi pas moïan
à cauquon d'autro dè poâi derè on mot. Assebin
tandi l'hivai, quand y'avâi trâo dè nâ po poâi tra-
vailli et que lè z'homo allâvont sâi à la fretéri,
sâi à la fordze, po passâ lo teimps, et po étrè âo

tsau, se Thimothé arrevâvè, salu n'iavâi perein
qu'à sè câisi po lo laissi dévesâ; n'iavâi què la
clliotse dè midzo que lâi poivè féré clliourè la

gâola, et onco
Onna demeindze, onna brava felhie que voUiâvè

allâ âo prédzo, avâi einvià dè lâi mena son père,
po cein que cein lâi fasâi tant chagrin que lè z'homo
aussont tant pou dè religiïon, que l'âmont mi restâ
à fotemassi pè l'hotô, sein sè revoudrè, petout què
d'allâ à l'église. Mâ lo père ne sè tsaillesâi pas dè
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